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HISTOIRE NATURELLE APPLIQUÉE. — Note sur les huitrières artificielles des 
terrains émergents; par M. Cosre. 


« Parmi les entreprises de physiologie appliquée dont je poursuis la réa- 
disation sur notre littoral, celle qui consiste à transformer, par des aména- 
gements appropriés, les terrains émergents en champs producteurs de co- 
quillage, a déjà conquis de si puissants moyens d’action, qu’elle tient désor- 
mais en son pouvoir ses procédés d’ensemencement naturels et artificiels, 
ses instruments d'exploitation, ses appareils collecteurs de semence et de 
maturation de la récolte, plus simples, plus économiques, plus lucratifs 
que ceux de l’agriculture terrestre. 

» Cette entreprise crée, sur des vasières improductives, sur des rivages 
stériles, des domaines nouveaux, et appelle au bénéfice de la propriété un 
grand nombre de cultivateurs d'une nouvelle espèce ; cultivateurs qui, par 
cela même qu’ils sont mis au contact de l’élément maritime, ouvrent les 
voies à un plus grand développement de la force navale de la France. 

» Plusieurs milliers d'habitants de l’île de Ré, dirigés dans leurs travaux 
par M. Tayeau, ‘commissaire de la marine, par M. le D' Kemmerer, sont 
occupés, depuis quatre ans, à purger leur plage boueuse des sédiments qui 
Ja vouaient à la stérilité, et à mesure qu’ils couvrent leurs fonds nettoyés 
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d'appareils collecteurs, la semence amenée du large par les courants (1), 
mêlée à celle des sujets reproducteurs importés ou nés sur place, se dépose 
sur ces appareils avec une telle profusion, que l'administration locale y 
compte en moyenne, au minimum, 72 millions d’huiîtres d’un à quatre ans, 
presque toutes marchandes. Ces huîtres, au prix de 25 ou 30 francs le 
mille, comme on les vend dans la localité, représentent une valeur de 


» 


2 millions de francs environ : résultat colossal, quand on pense qu’il a été 
obtenu sur un espace aussi restreint. 1l serait trois ou quatre fois plus con- 
sidérable encore, si, à l’origine de l’industrie, les parqueurs avaient connu 
le moyen de dégrapper le jeune coquillage. A défaut de ce perfectionne- 
ment, le plus grand nombre de sujets a été étouffé par la compression de 
ceux qui ont pris un développement prépondérant. D’après le recensement 
qu’en avait fait l'administration locale au début de l'opération, il y avait 
300 millions de jeunes sujets là où il n’en reste plus aujourd’hui que 72 ou 
80 millions, parvenus à l’état adulte. Ces immenses pertes seront évitées, 
à l'avenir, par les perfectionnements des appareils producteurs. 

» Le transport du naïssain vers le rivage par le flot ou les courants, qu’en 
mars 1861 j'ai signalé dans mon Rapport à l'Empereur comme une des 
causes d’ensemencement, est un fait connu de tout le monde; car on a vu 
souvent les murailles des écluses nouvellement construites se couvrir 
d’huîtres en très-grande abondance. 

» Dans l'ile de Ré, ces dépôts ont concouru à la création d’huitrières 
artificielles dont l’existence n’est plus subordonnée aux gisements du large, 
attendu qu'elles sont arrivées à l’état de reproduction. L’industrie met donc 
ici à nn la démonstration que tous les bancs sont producteurs. Ils retien- 
nent ou laissent échapper la semence suivant qu'ils sont plus ou moins 
bien aménagés. Il n’y a donc pas lieu de diviser les gisements huitriers en 
reproducteurs et en collecteurs, puisque tous ont les mêmes facultés, et que 
ces facultés ne varient qu’en raison de l’âge et des conditions accidentelles 
ou permanentes qui peuvent les modifier. Ainsi sur les zones les plus élevées 
des créations huîtrières dont nous venons de parler, le naissain, comme 
on le constate au moyen d’instruments grossissants, s'attache avec autant de 
profusion que sur celles qui ne découvrent presque jamais. Mais la plus 


(1) 1 est probable que la première semence est venue des parcs reproducteurs de la côte 
de Nieulle, qui sont à une faible distance de l’île de Ré, bien plus encore que des bancs 
de la Charente, de Marennes, d'Oléron. Dans beaucoup d’autres localités les choses doivent 
probablement se passer de la même façon. Les parcs établis sur le rivage concourent aussi 
bien que les bancs naturels à fournir les semences dont se chargent les eaux de la mer. 
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grande partie de ce naissain périt, parce que, étant trop longtemps à sec, il 
subit toutes les influences nuisibles des variations atmosphériques, et les 
rares sujets qui résistent à ces conditions défavorables, grandissent peu tant 
qu'on ne les en dégage pas. Si les détenteurs baissent le sol de maniere à 
conserver l’eau le plus longtemps possible, ces mêmes sujets se développent 
et deviennent aussi reproducteurs que ceux des terrains constamment 
immergés. 

» Il suffit, dans certaines localités, d’approprier, comme à l’île de Ré, 
les terrains émergents et d’y installer des appareils collecteurs pour que le 
flot ou les courants y apportent du naissain. C’est ce que j'ai vu sur le 
rocher des Bouchots, près d'Oléron, là où, il a deux ans, M. Thibault a 
organisé, suivant mes instructions, un établissement qui est en pleine pros- 
périté. C’est ce qui est arrivé également sur la digue de Richelieu, pres de 
la Rochelle, là où, avec des fonds que, sur ma demande, M. le Ministre de 
la Marine à bien voulu lui accorder, l'administration locale a construit un 
parc d’expérimentation. Le même phénomène s’est produit d’une manière 
bien plus saisissante encore dans les réservoirs à poissons de M. Boissière. 
Le naissain de la baie d'Arcachon y a pénétré par l’étroite tranchée qui 
y conduit les eaux et y a recouvert d’une véritable incrustation les brin- 
dilles immergées des tamarins. 

» Mais ce phénomène n’est ni universel, ni constant. 11 y a un grand 
nombre de points sur lesquels on n’obtiendrait rien si on n’avait recours à 
des sujets reproducteurs transplantés. Cette transplantation, en effet, ne fait 
rien perdre à ces mollusques de leur fécondité. Les essais tentés dans diverses 
régions de notre littoral avec des huitres de toute provenance ne permet- 
tent pas d’en douter. Ces essais ont également démontré que les sujets 
importés, aussi bien que les jeunes qui en proviennent, prennent partout 
le caractère des huîtres de la localité. 

» Le spectacle des grands résultats obtenus entraîne partout les popu- 
lations riveraines à solliciter la concession de terrains émergents, afin de 
participer au bénéfice de la nouvelle industrie. Cet entrainement est d’au- 
tant plus légitime, que le perfectionnement des instruments d'exploitation 
rend la main-d'œuvre plus facile et réduit singulièrement la dépense. Je me 
bornérai à signaler ici un seul de ces perfectionnements. 

» M. le docteur Kemmerer double ses tuiles d’une couche de mastic assez 
solide pour résister à l’action des eaux, assez friable pour qu’on puisse aisé- 
ment en détacher les jeunes huîtres. Quand cette doublure est chargée de 
paissain, il réussit à l'enlever d’un seul morceau, et il porte ce naissain, 
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ainsi soutenu, dans des claires d'élevage où il’ le met en magasin. Puis, 
avec la même tuile enduite de nouveau, il peut multiplier les cueillettes 
autant de fois que la durée de la ponte le permet. 

» Qui ne voit qu’à l’aide de pareils perfectionnements appliqués, selon 
les lieux, aux diverses espèces d'appareils collecteurs, l'industrie huîtrière 
organisée sur les terrains émergents se trouvera bientôt en mesure d’approvi- 
sionner tous les éleveurs du littoral, au moment mên:e où l'épuisement des 
bancs naturels les menace de la disette? 

» L'entreprise de la transformation des terrains émergents en champs 
producteurs de coquillage est donc désormais une industrie dont rien ne peut 
plus arrêter l’élan. Cette industrie réussira à s'installer, soit pour faire de 
là graine, soit pour conduire la récolte à maturation, partout où la violence 
des courants et le bouleversement des fonds ne présenteront pas des obsta: 
cles irrésistibles à l’action de l’homme. ». 


THÉORIE DES NOMBRES. — Sur la théorie des formes quadratiques ; 
par. M. Herurre. 


« La méthode de M. Dirichlet pour la détermination du nombre des 
classes de formes quadratiques de même déterminant, et celles qu'on a tirées 
récemment de la considération des fonctions elliptiques dans le cas des dé- 
terminants négatifs, conduisent pour la même question à des solutions 
tellement différentes, qu'il semble aussi difficile de trouver un lien quel- 
conque entre leurs résultats qu'entre les-principes sur lesquels elles se fon- 
cant. Ce que laisse à désirer à cet égard la théorie des formes quadratiques pa- 
rait tenir à l’absence de quelque principe essentiel auquel on serait sans doute 
amené, soit en découvrant une démonstration purement arithmétique des 
propositions de M. Kronecker, soit en tirant de la théorie des fonctions ellip- 
tiques les expressions mêmes de Dirichlet. En accordant la préférence à ce 
dernier point de vue, jai dû, comme première préparation, faire de la mé- 
thode de cet illustre maître, une étude qui m’a conduit peut-être à abréger 
et à simplifier en quelque chose son analyse, et voici sous quelle forme je 
la présenterai: 


Soit 


m= a“bfc’...k" 


un nombre entier décomposé en ses facteurs premiers 4, .b,.c,..., kÿ 
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l'expression 
6 I I / U\ 
g(m)=— LE _ :) (: a 5) 2: F)° 


ou, en développant le produit des facteurs binômes, 


(m) mn >- 23 D m m : I 
? AE a ad FUN TE 


représente le nombre des entiers moindres que nm et premiers avec lui. 
Je commencerai par généraliser cette expression en considérant le nombre 
des termes premiers à »2 dans la suite 


de 1714 


ou 7: est quelconque. Si l’on désigne, suivant l’usage, par E(zx)le plus grand 
entier contenu dans æ, ce nombre sera 


d(r)=n—DE(!)+DE(2)- DES )+... +) 


» Pour plus d’uniformité, je remplacerai le premier terme # par E(n) ; on 
obtient par là une expression où il est possible de mettre au lieu du nombre 
entier », une variable quelconque x, à savoir : 


S)=rGi DE) +) DÉ(R) + #(r) 


» La signification arithmétique de cette fonction sera d'exprimer le 
nombre des entiers non supérieurs à æ et premiers à m, en faisant tou- 


Jours 
m = a“béc?. ..K'. 


Pour m—1 et afin de compléter la définition, nous conviendrons de 


poser 
D(x) —— E(x 1 


c’est-à-dire de réduire la formule à son premier terme. Enfin, en désignant 
par € une quantité comprise entre + 1 et — 1, et par p. le nombre des fac- 
teurs premiers, 4, b,..., &, on voit aisément qu'on a 


P{x) ==g(m) Lan 5H 
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c'est la propriété de cette fonction dont nous ferons principalement usage. 


IT. 


» Soit encore à trouver le nombre des termes de la suite 
PRIT: 


qui sont en même temps premiers à 72 et divisibles par un nombre donné i, 
Comme les multiples de à dans cette suite sont 


. . . ñn . 
1, ai, 3i,..., E(=) É 


Q . - 7 NE. . 
ce nombre est le même que celui des entiers non supérieurs à — et premiers 
| ‘ fe r : ñn x « 
à m; ainsi il est donné par l'expression ® (2). C'est à ce moment que se jus- 
nl 


tifie notre convention de faire pour m = 1, d(x) — Ex), car alors la for- 
mule doit donner le nombre des multiples de à qui ne sont pas supérieurs 


à n, et par suite coincider avec E (2) * De là résulte entre d(x) et E(x) une 


certaine analogie de rôle que la question suivante rendra manifeste. 
» Soit F(7) une fonction ainsi définie 


F(2)= Ÿ J(i), 


la somme comprenant tous les nombres À qui sont diviseurs de 7. On vé- 
rifie aisément qu’on aura 


SF=Y JOE(). 


» Eneffet, dans le premier membre un terme quelconque f(i) est amené 
par toutes les quantités F{Æ) où # est multiple de : ; il se trouve par consé- 
quent répété autant de fois qu’il y a de multiples de à dans la suite 


PE Fe PARU A 
et c'est précisément ce qu’exprime le second membre. Modifions maintenant 


cette relation en introduisant d’abord la condition f(i) = o, lorsque à n’est 


pas premier à un nombre donné m = a“bf c’...k', et posant ensuite 


F(&) = 0, 
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lorsque pareillement # n’est pas premier à m. On voit alors que dans la 


n 
somme D,F(X) un terme f(i) est autant de fois répété qu’il y a dans la suite 
I 
1,2, 3,..., n de termes divisibles par À et premiers à m. On aura donc, 
au lieu de la relation précédente, celle-ci 


Sr) £ ss f()® (2), 


que nous emploierons bientôt à la recherche du nombre des classes. Mais 
il est nécessaire de rappeler d’abord quelques résultats sur la représentation 
des nombres, par le système des formes non équivalentes, de même déter- 
minant D. 

III. 


» À cet effet nous désignerons par z un entier positif, impair, premier à D, 
et en nommant S? le plus grand carré qui divise D, nous ferons 
à eo 
GE — d. 
Cela posé, voici les deux théorèmes fondamentaux établis par Dirichlet au 
moyen des considérations les plus élémentaires et qui pourraient être 
placés parmi les premières propositions de la théorie des formes quadra- 


tiques. 
» 1° Le déterminant D étant négatif, la somme 


22(©) 


CALE sie PERS LU ® MIE Sr 
où à désigne tous les diviseurs de 7, et (5) le symbole généralisé de 


Legendre, exprime de combien de manières différentes (*), l'entier n» est 
susceptible d’être représenté par les formes non équivalentes, composant 
l'ordre proprement primitif de déterminant D. 


(*) Les déterminants — 1 et — 3; font exception, le nombre des représentations étant 
respectivement pour ces deux cas : 


15(=) « 63 () 
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» 2° Le déterminant étant positif, la même expression, sauf le facteur 2 


qu'on supprime, 
® 
»j QI 
t 


donnera encore le nombre des représentations de #7 par les formes non 
équivalentes de l’ordre proprement primitif, mais sous les conditions sui- 
vantes : Premièrement on choisira, pour représenter #, des formes 


ax? + 2bxy + cy° 
où a soit positif et € négatif; en second lieu, x et y devront être positifs 
et satisfaire à cette condition : 
aU 

éafrel el 

AT —oUÙ 
où T et U sont les plus petits nombres qui donnent 

MED = Tr. 

On voit que dans ces propositions figurent exclusivement les nombres 
impairs et premiers au déterminant. Les valeurs des indéterminées x et y, 


qui rendent ainsi une forme impaire et première à son déterminant, se dis- 
tribuent en certains systèmes, tels que 


(A) xæ=2Dv+a,, .7y=2Dw+f$, 


» et w étant des entiers arbitraires, & et f étant choisis dans un système de 
résidus suivant le module 2D. Leur nombre, si l’on représente par D, la 
valeur absolue de D, est 


2D,o(D,) ou 4D,9(D,), 


selon que D est impair ou pair. Ce dernier résultat rappelé, voici mainte- 
nant de quelle manière, en n’ayant en vue que la détermination du nombre 
des classes, il nous a paru possible d’abréger la belle analyse de Dirichlet. 


IV. 


» Revenons à l’équation 


Sr) + S,we(:). 


pour y faire 
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\ : : ® 
où (?) est le symbole de Jacobi, avec la convention de poser (?) = 0 
[A 


lorsque à ne sera pas premier à D. Alors les expressions 


F(n) = 2 Ÿ f(i) out10E(7RÈE Y Ji), 


suivant que D est négatif ou positif, donneront, en vertu des propositions 
précédentes, le nombre des représentations de l’entier 7, par le système des 
formes proprement primitives de déterminant D. Mais ces propositions sup- 
posent essentiellement 7 impair et premier à D, de sorte que pour tout 
nombre £ qui ne satisfait pas à ces deux conditions, nous devrons supposer 
F(£)= 0. En conséquence, il faut déterminer la fonction ® en prenant 
m = 2D,, ou simplement »m—D,, selon que le déterminant sera impair 
ou pair. Pour mieux préciser, bornons-nous au premier cas : les expres- 
sions 


Fast (5) ® (2) pour D négatif, 


pinls= p2 (+) ( (:) pour D positif, 
1 7. 


auxquelles nous sommes ainsi amenés, donneront donc la somme des 
nombres de représentations pour tous les entiers positifs, impairs et premiers 
à D de un à n. Or on peut obtenir cette même somme en se plaçant à un 
point de vue bien différent, comme on va voir. En supposant d’abord le 
déterminant négatif, faisons correspondre à chacune des formes (a, b,c) qui 
composent l’ordre proprement primitif de ce déterminant, une ellipse ayant 
pour équation en coordonnées rectangulaires 


ax? + 2bxy + cy* = n. 
» On reconnait sans peine que le nombre des points dont les coordonnées 
sont exprimées par l’ensemble des formules (A), 
x = 2Dv + à, x =2Dw+ f, 


et qui sont situés dans l’intérieur et sur le contour de cette ellipse, donne 
précisément cette somme des nombres de représentations par la forme 
(a, b, c) des entiers considérés ci-dessus. En second lieu, supposons D posi- 
tif, nous aurons un résultat entièrement analogue, en faisant correspondre 
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à chaque forme (a, b, c) de l'ordre proprement primitif une hyperbole 
ax? + 2bxy + cy? =n. 


Effectivement, d’après les conditions propres aux déterminants positifs, le 
nombre de points dont les coordonnées sont l’ensemble des formules (A), 
et qui sont compris dans l’intérieur ou sur le contour du secteur hyperbo- 
lique, terminé d’une part par les droites 


aU 
RL ot UE 
et de l’autre par la branche de courbe s'étendant du côté des abscisses 
positives, coincidera avec la somme des nombres de représentations ap- 
partenant à la forme (4, b, c). 
» On va voir quelle conséquence importante résulte de celte seconde 
maniere d'exprimer F(7). 


l'A 


» Rappelons, à cet effet, la proposition de Dirichlet sur le nombre des 
points compris dans l’intérieur d’un contour fermé, et donnés par les for- 
mules 

T=W+a, r=bw+S$, 
où v et w prennent toutes les valeurs entières de — © à + æ. Si l’on 
suppose «a et b positifs, ainsi qu'on peut toujours le faire en changeant le 
signe de vet w, et qu'on désigne l'aire du contour par 5, on aura sensible- 


ç ” . ’ 
ment = pour la valeur de ce nombre quand & est très-grand. Ce résultat 


ne contenant pas & et f, si l’on a 4 systèmes de valeurs des coordonnées ne 


CC: ç 
différant que par ces constantes, Es sera la somme de tous les nombres de 


points ainsi exprimés et qui sont compris dans l’intérieur du même contour. 
Cela posé, l'aire de l’ellipse 


ax? + 2bxy + cy? = n, ou b?— ac = —D, 


est 


celle du secteur hyperbolique, 


ñ log (T + U VD) : 
2 VD ; 
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le nombre y des systèmes 
æ= 2Dv+ a, JF = 2Dw + £, 
puisque nous supposons le déterminant impair, est 


2D,o(D,). 


. 0 LC 
Ainsi sera : 
ab 


en dans le premier cas 
et 
na (D) log(T + U VD) 
4 VD 


dans le second. 


Telles seront donc pour 7 très-grand les expressions approchées de la 
somme des nombres de représentations par une forme (a, b,.c) de détermi- 
nant D positif et négatif des entiers positifs, impairs et premiers à D qui 
sont compris de l’unité à 7. Ces expressions ne contiennent pas a, b, c, le 
déterminant seul y figure, de sorte qu'il suffira de les multiplier respective- 
ment par le nombre #, des classes de l’ordre proprement primitif, pour en 
conclure la valeur approchée de la fonction précédemment désignée par 
F(7). Il vient ainsi 


ne(D)log(T+UVD), - (F)e(z RS de D vositif. 
MU du ul = 2, E =) ans le cas de D positi 


Or on a, ainsi que nous l’avons remarqué en commençant, 


zx 
= 1 ani 4 
— —“o(m)+a" 'e 
D(x) = Zp(m)+ a" le; 
le nombre m d’ailleurs a été pris égal à 2D,, de sorte qu’en divisant par 7 
les deux égalités pour y supposer » infiniment grand, on trouvera les 
expressions remarquables découvertes pour la première fois par Dirichlet, 


91. 


savoir : 


/D ve ®\ 1 
RERO OS OË 
te ve Le 


1 


la première se rapportant aux déterminants négatifs et la seconde aux 
déterminants positifs (*). 


NOMINATIONS. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination de la Com- 
mission chargée de décerner, s’il y a lieu, le prix extraordinaire concer- 
nant l'application de la vapeur à la marine militaire. 


MM. Dupin, Duperrey, Combes, Clapeyron, Poncelet, réunissent la 
majorité des suffrages. 


MÉMOIRES LUS. 


CRISTALLOGRAPHIE, — Morphogénie moléculaire; par M. M.-A. Gaunn. 
(Extrait par l’auteur.) 


(Renvoi à l'examen de la Section de Minéralogie.) 


« Les files d’atomes se groupent pour former des molécules de deux 
manières différentes, savoir : à angle droit, comme dans les molécules d’a- 
lun que j'ai représentées dans ma dernière communication, ou bien en 
quinconce, c'est-à-dire sous un angle de 60°. 

» Je vais donner quelques exemples de la disposition sous l'angle de 6o°. 
En allant du simple: au composé, je considérerai simplement l’alumine, le 
chlorure de calcium hydraté, la phénakite et l’émeraude. 


Alumine. . . . Al O* (fig. 1). 


» Cette molécule représente le groupe composé le plus simple qui existe. 
Pour former un solide, il faut en effet au moins 4 atomes produisant les 


(*) Je dois m’empresser de déclarer qu'ayant eu occasion de m’entretenir avec M. Liouville 
de cette manière d'arriver aux résultats de M. Dirichlet, j'ai appris de notre savant confrère 
qu'il y était parvenu de son côté, en se servant des propres indications de M. Dirichlet, et 
l'avait fait connaître à ses auditeurs du Collége de France. 
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4 sommets d’un tétraèdre régulier ; mais quand il s’agit d’atomes différents 
réunis, il faut au moins 5 atomes, et dans le cas où 2 atomes d’une espèce 
se groupent avec 3 atomes d’une autre espèce, comme dans l'exemple ac- 
tuel, il en résulte une double pyramide à base de triangle équilatéral 
(bexaëèdre à triangles isocèles), seule forme possible avec la formule 
2A, 3B des sesquioxydes. 

» Pour cristalliser, ces molécules se rangeant de manière à conserver le 
parallélisme de leurs axes, ce qui est la règle générale pour toutes les mo- 
lécules, hors le système cubique, il en résulte, pour un même plan, un réseau 
perpendiculaire aux axes, où les molécules sont rangées sous l’angle de 60°; 
les lignes qui joignent les centres moléculaires formant par leur croisement 
des triangles équilatéraux. Les axes des molécules du réseau supérieur cor- 
respondent au centre de ces triangles équilatéraux, et par suite il se forme 
trois faces de construction également obliques à l'axe des molécules, ou, ce 
qui revient au même, à l’axe du solide ou cristal : ce sont les trois clivages 
principaux du rhomboëèdre. Mais de plus il se produit par cet arrangement 
trois autres faces de construction verticales, parallèles aux arêtes du solide 
représentant ces trois clivages supplémentaires du rhomboëdre. 

» On voit par là que les à atomes de l’alumine ne peuvent produire qu’un 
seul solide géométrique régulier, qui n’est pas un rhomboëdre, bien qu'il 
engendre un solide rhomboédrique avec ses 6 clivages habituels. 11 ne se 


- peut pas non plus que sa molécule soit un rhomboëdre, solide possédant 


8 sommets, puisqu'il n’y a que à atomes; d’ailleurs les trois clivages sup- 
plémentaires démontrent aussi que la molécule n’est pas rhomboédrique ; 
ainsi ce cas, qui a été le point de départ d'Haüy pour l'établissement de sa 
théorie cristallographique, n’est plus admissible, bien que la loi d'Hauy 
soit vraie pour les prismes droits et les décroissements. 


Fig. 1. 


te 
e° 


® 


Chlorure de calcium hydraté. . .  CaCl?+ 6H? 0 (fig. 2). 


» Ce composé représente évidemment 7 files d'atomes qui se placent pa- 
rallélement entre elles en produisant un prisme hexaédrique régulier (il 
n'y a pas d'autre forme possible), et ce sel cristallise, en effet, en prisme 
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hexaédrique régulier, Ces deux corps représentent l'élément le plus simple 
des systèmes cristallins du rhomboedre et du prisme hexaédrique régulier. 
Phénakite. . . . 6 (SiO*) + 4 (G?O*) (fig. 3). 

» La phénakite cristallise dans le système rhomboédrique, et la quantité 
d'oxygène de la silice est égale à l'oxygène de la glucine; mais on ne con-, 
nait pas sa formule, puisqu'on ne sait pas même si la glucine est un mon- 
oxyde ou un sesquioxyde. 

» En supposant que la formule de la glucine soit celle de l'alumine, 
nous arrivons alors à cette autre condition, que le nombre représentant les 
atomes d'oxygène soit à la fois divisible par 2 et par 3, de sorte qu’en pre- 
nant successivement les nombres 1, 2, 3, 4, 5, 6, 7, 8, 9, 10, 11 et 12, il 
n'y à que les nombres 6 et 12 qui puissent convenir; mais avec le nombre 6 
on à 2 grands axes à à atomes combinés avec 3 axes à 3 atomes qui ne peu- 
vent former un solide géométrique régulier; il reste donc seulement le nom- 
bre 12 qui correspond à 6 molécules de silice unies à 4 molécules de 
glucine : il en résulte un assemblage solidaire et indivisible de 4 prismes 
triangulaires équilatéraux doublement pyramidés, formant en somme un 
prisme triangulaire équilatéral doublement pyramidé et doublement tron- 
qué (seul arrangement symétrique possible) qui ressemble à la molécule 
d’alumine et possède toutes les exigences cristallines du rhomboëdre. D'a- 
près cela, nous concluons déjà que la formule de la glucine est la même que 
celle de l’alumine. 


Émeraude... 7 (G20* ou Al?0°) + 24 (SiO®). 
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» Dans l’émerandeil y a autant d'oxygène pour la glucine que pour l’alu- 
mine, et la somme des atomes d'oxygène appartenant à ces deux terres est 
au nombre d’atomes d'oxygène de la silice :: 21 : 48, et de plus l’'émeraude 
cristallise en prisme hexaédrique régulier. Telles sont les conditions qu'il 
faut observer rigoureusement. 

» Le nombre 21 correspondant à 7 molécules d’alumine et de glucine 
réunies, il ne se peut pas que dans une molécule d’émeraude il se trouve 
autant de molécules de glucine que d'alumine; hais cette égalité, qui ne 
résulte en réalité que d’une analyse d'ensemble, ne s'oppose nullement à 
ce que ce soit tantôt l’une, tantôt l’autre terre qui domine, de maniere à 
établir une compensation exacte sur un’ grand nombre de molécules 
d’émeraude, si la forme ne doit pas en souffrir. Dès lors chaque molécule 
d’émeraude sera composée de 7 grands axes à 5 atomes, 3 d’une espece et 
4 d’une autre alternativement, et de 24 axes à 3 atomes (fig. 4), qui for- 
ment en effet un assemblage solidaire et indivisible de 7 prismes hexaédri- 
ques réguliers, doublement pyramidés, et en somme un prisme hexaédri- 
que régulier, doublement pyramidé et doublement tronqué, ressemblant à 
la molécule de chlorure de calcium et cristallisant comme elle en prisme 
hexaédrique régulier. 

» Ainsi la similitude de formule de la glucine et de l’alumine se trouve 
confirmée par la composition et la forme cristalline de la phénakite et de l'é- 
meraude, avec une précision qui exclut tout effet du hasard; car, avec les 
données de la science, il n’y a pour l’émeraude qu’une seule forme possible; 
et, ce qui est très-remarquable, l’hémisymétrie qui s’y rencontre existe aussi 
dans la pyromorphite, qui est composée comme elle de 31 centres avec 
7 axes principaux , l'axe central étant particulier, mais les 6 autres formant, 
en les joignant par des lignes droites, deux triangles équilatéraux croisés, 
identiques avec ceux qui relient les molécules d’alumine et de glucine dans 
l’émeraude. 

» Ces deux publications ne doivent être considérées que comme un 
simple échantillon de ma théorie, que je suis prêt dès aujourd’hui à expo- 
ser in exlenso, pour montrer son accord avec les cas les plus délicats de la 
cristallographie ; cela nécessiterait 300 dessins et 500 pages de texte, T'idée 
des types mobiles, que m’a suggérée M. Hervé-Mangon, m'a déjà été très- 
utile ; mais je viens enfin de découvrir un moyen chimique qui me permet- 
tra de préparer moi-même des dessins en typographie tout à fait complets 
pour leur intelligence; c’est dire que je vais entreprendre ce grand travail, 
et que sa publication ne sera plus qu'une question de temps. » 
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MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


MÉTALLURGIE. — Communication d'un Mémoire sur l’alliage du wolfram 
au bronze, à la fonte et à l'acier; Lettre de M. Le MainiSrRE DE LA GUERRE. 


« Monsieur le Secrétaire perpétuel, d’après mes ordres, des études ont 
été entreprises au Dépôt central de l'Artillerie, à Paris, dans le but de re- 
connaitre et de constater l’iufluence que l’alliage dn wolfram avec le bronze, 
avec la fonte et avec l'acier, peut avoir sur la dureté et sur la résistance de 
ces métaux. 

» Ces essais, confiés à M. le capitaine Caron, directeur du laboratoire de 
chimie au Dépôt central, ont fait l’objet d’un Mémoire tres-détaillé que j'ai 
l’honneur de vous adresser ci-joint, pensant que l'Académie des Sciences 
examinerait avec intérêt les renseignements qui s'y trouvent consignés. 

» J'ai l’honneur de vous prier de vouloir bien lui communiquer ce tra- 
vail et de me faire connaître, en me le renvoyant, les observations aux- 
quelles san examen aura pu donner lieu. » 


Le Mémoire annoncé par la Lettre de M. le Ministre a pour titre : Des 
effets produits par l'introduction des mélaux du wolfram dans le bronze, la 
fonte et l'acier. 

Pour donner une idée des résultats obtenus dans ces recherches, il suffira 
de reproduire le dernier paragraphe, qui est conçu dans les termes sui- 


vants : 


« En résumé, en laissant de côté l'application du wolfram au bronze, qui 
ne nous paraît pas susceptible d’être employé avantageusement, et sans nous 
prononcer sur l'utilité qu’il y aurait à améliorer les fontes par une addition 
de wolfram, nous croyons pouvoir en toute sécurité recommander l'emploi 
de ce métal pour donner à l'acier des qualités qui seront, sans aucun doute, 
appréciées par le consommateur. En suivant à peu près les prescriptions que 
nous avons indiquées, en opérant comme nous l'avons dit, leprix de l’acier 
n'aura à subir qu'une augmentation de 7 à 8 francs les 100 kilogrammes, 
augmentation vraiment insignifiante par rapport au bénéfice qui en résul- 
terait dans l'emploi du métal. » 


Le travail transmis par M. le Ministre est renvoyé à l'examen d’une Com- 
mission composée de MM. Pelouze, Morin, Balard et Fremy. 
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M. DesPrerz présente, au nom de M. Remak, professeur de médecine à 
l'université de Berlin, la Note suivante concernant une pile galvanique por- 
tative dont il fait usage. 


« Pour faciliter les applications médicales du courant galvanique constant, 
que j'ai introduit dans la pratique depuis 1856, j'ai imaginé une pile de 
Daniell portative composée de petites assiettes de zinc et de cuivre (de3 à 
4 pouces de diamètre) superposées les unes aux autres et séparées par des 
assiettes d’argile et par deux couches de laine mouillées d’acide sulfurique 
étendu du côté du zinc et d’une solution de sulfate de cuivre du côté du 
cuivre, comme on le voit dans le dessin que j'ai l'honneur d'ajouter. On 
pourra aussi bien arranger d’après cette méthode une pile de Bunsen et de 
Grove et utiliser ces piles d'assiettes portatives pour différentes circonstances. » 


Cette Note, conformément au désir exprimé par l’auteur dans sa Lettre 
à M. Despretz, sera réservée pour la Commission chargée de décerner le 
prix concernant l'application de l’électricité à la thérapeutique, prix qui 
ne sera donné, d’ailleurs, qu’en 1865. 


M. Le Présipenr dépose sur le bureau un Mémoire de M. Mercadier, déjà 
annoncé par une Lettre de l’auteur lue à la séance du 22 septembre dernier 
et dont la présentation avait été retardée par suite d’une fausse direction. Ce 
travail, qui a pour titre Mémoire sur la théorie des gammes, est renvoyé 
à l'examen d’une Commission composée de MM. Pouillet, Babinet et 
Despretz. 


M. Cazraup adresse, de Nantes, une Note indiquant les dispositions nou- 
velles qu’il a cru nécessaire de donner à certaines parties des paratonnerres 
qui ont été construits dans cette ville sous sa direction et les raisons qui 
l'ont porté à croire que les appareils ainsi modifiés agiraient plus effica- 
cement. 


(Renvoi à l’examen de la Commission des Paratonnerres.) 


M. Tremgray qui avait obtenu l'autorisation de reprendre une Note sur 
l'artillerie de sauvetage présentée par lui à la séance du 18 juin 1860, la pré- 
sente aujourd'hui sous une nouvelle forme et exprime l'espoir que cette 
nouvelle rédaction, qui donne les résultats obtenus dans des essais faits en 
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présence d’une Commission ad hoc, dans des ports de guerre de l'Empire, 
pourra trouver place au Compte rendu. 


Cette demande et la Note à laquelle elle se rapporte sont renvoyées à la 
Commission précédemment nommée pour les communications de M. Trem- 


blay. 


NL. E. pe Porcsy envoie, de Boulogne-sur-Mer, la figure et la description 
d'un appareil de photographie qu'il croit propre à faciliter les opérations 
qui s'exécutent en plein air et dans des circonstances où le transport de 
tentes et autres accessoires de matériel augmenterait beaucoup les difficul- 
tes et pourrait même constituer une impossibilité absolue de recourir à ce 
précieux moyen d'obtenir des images d’une complète fidélité. 


CORRESPONDANCE. 


M. Pasreur prie l'Académie de vouloir bien le comprendre au nombre 
des candidats pour la place vacante dans la Section de Minéralogie par 
suite du décès de M. de Senarmont. M. Pasteur adresse à l'appui de 
cette demande un exemplaire d’une Notice sur ses travaux scientifiques. 


La Lettre et la Notice seront mises sous les yeux de la Section de Miné- 
ralogie. 


M. le Maréchal Varranr, en présentant dans la séance du 22 septembre, 
au nom de A7. Henri de Saussure, une nouvelle Carte du Mexique, annonçait 
l'envoi prochain d'un texte imprimé devant servir de complément à cette 
Carte, pour laquelle l’auteur a mis à profit les matériaux les plus récents et 
les documents officiels qu'il s'est procurés à Mexico. Aujourd’hui la pre- 
miere partie de cette publication est mise sous les yeux de l’Académie; 
elle a pour titre : « Coup d'œil sur Phydrologie du Mexique, principalement 
de la partie orientale, accompagné de quelques observations sur la nature 
physique de ce pays ». 


M. Frourexs fait hommage à l’Académie, au nom de MM. Agenor et 
Paul de Gasparin, d'un exemplaire d’une Notice sur feu M. ADRIEN DE Gas- 
PARIN, leur père, Membre de la Section d'Économie rurale. Cette Notice a été 
publiée par M. J.-4. Barral dans le Journal d'Agriculture pratique (20 sept.). 


M. 1e SecRÉTAIRE PERPÉTUEL signale encore parmi les pièces imprimées 
de la Correspondance : 
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CET opuscule de M. Guérin-Méneville concernant des expériences 
d’éducations agricoles du ver à soie de l’ailante faites en 1862. 


2° Une Monographie des Agavées, traduite de l'allemand de M. Koch, 
par M. À. Borre. 


3° Des recherches comparatives sur les dépôts fluvio-lacustres tertiaires 
des environs de Montpellier, de l'Aude et de la Provence, par M. Ph. Ma- 
theron. 


L'auteur, dans la Lettre d'envoi, exprime le désir que ces recherches 
puissent devenir l'objet d'un Rapport; on lui fera savoir que les règles de 
l’Académie concernant les ouvrages imprimés ne permettent pas de ren- 
voyer celui-ci à l’exanien d’une Commission. 


« M, Frourexs met sous les yeux de l’Académie plusieurs séries de des- 
sins adressés par M. Fock, d'Utrecht, et se rattachant à ses précédentes 
communications sur les proportions du corps humain, proportions qui, 
selon lui, doivent être fixées, non d’après des moyennes provenant de me- 
sures d’un nombre plus ou moins grand d'individus pris au hasard, mais 
d’après l'observation des types dont la beauté est universellement re- 
connue, 

» Dans le présent envoi, en même temps qu’il donne pour des détermi- 
nations dont il s’était déjà occupé des éléments nouveaux, il aborde certaines 
questions qu'il n’avait fait encore qu’effleurer. Ainsi il s'attache particulie- 
rement à la tête osseuse (crâne et face), et, prenant pour type la belle tète 
grecque, il s'attache à faire voir que l’appareil wasticateur y est disposé de 
telle sorte qu’on ne pourrait le modifier sans le rendre un peu moins 
propre à l’accomplissement de la fonction : les muscles prennent leur atta- 
che juste aux points qui doivent rendre leur action plus efficace, les dents 
sont implantées dans la direction de la mâchoire, elles sont rapprochées 
de l'articulation, de manière à ce que leur action trouve le moins de résis- 
tance possible. On peut suivre les dégradations successives de cette partie 
dans une série d'images photographiques, qui, commençant par celle 
d’une divinité produit de l’art grec, présente ensuite des têtes de la race 
blanche, de la jaune, de la noire. » 


Ces pièces seront soumises à la Commission nommée pour les précé- 
dentes communications de M. Fock, Commission qui se compose de 
MM. Serres, Flourens et de Quatrefages en remplacement de feu M. Ma- 
gendie. 
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M. Poxcecer communique la Lettre suivante, qui lui a été adressée par 
M. Cayler : 
« Monsieur, 


» J'ose vous écrire par rapport aux remarques que vous faites (p. 483 de 
l'ouvrage : Applications d'Analyse, etc.) au sujet de mes recherches sur le 
problème du polygone inscrit et circonscrit. 

» Je n’ai nullement voulu attribuer à Fuss le théorème pour les deux 
cercles. J'ai seulement dit, tout à fait en passant : The case. of the wo cir- 
cles (the original case of the Porism as considered by Fuss), et, en effet, Fuss 
a fait des recherches sur ce cas d’un polygone inscrit et circonscrit à deux 
cercles. Mais je n’ai jamais imaginé qu'il y eùt un géomètre (algébriste ou 
non) qui ne connût pas, tant votre ouvrage classique de 1822, que le 
Mémoire de 1828 de Jacobi, où l’on voit précisément ce que Fuss a fait sur 
ce problème. Par rapport à mon dernier Mémoire (Phil. Transactions, 1861) 
que vous citez, et qui résume quelques Notes que j'ai publiées en 1853, 
permettez-moi de vous mentionner la forme de ma solution : on a une 
fonction a + bE + cE? + dE? où Ë est une quantité indéterminée, et a, b, 
c, d, e sont des fonctions données très-simples des paramètres qui déter- 
minent les deux cercles (ou coniques). On développe la racine carrée de 
cette fonction dans la forme A + BE + CE? + DES + EË' + ..., et, cela 
fait, on a tout de suite l'équation entre les paramètres pour un polygone 
d'ordre quelconque, savoir pour le triangle, le pentagone, l’heptagone, etc.; 
ces conditions sont 


Lit, 0, eic., 


I 


C 
C,-D 
D ET 0: D, ER 
è 
tandis que pour le quadrangle, l'hexagone, l’octogone, etc., ces conditions 
sont 


D, EF 
Die, SAR 104 EjoEs Gils 0, etc.; 
14 Eh F, G,H 
’ 


de manière que la condition est trouvée explicitement pour un polygone 
d'ordre quelconque sans passer par celles qui appartiennent aux polygones 
d'ordre inférieur. 

» Comme Jj'attache, je l’avoue, un peu d'importance à cette solution 
(laquelle, selon l'explication que je viens de donner, ne paraît pas mé- 


(701) 
riter la critique que vous en faites), je serais bien aise, si vous voulez bien 
communiquer cette Lettre à l’Académie. » 


GÉOLOGIE. — Note sur la Carte géologique des parties de la Savoie, du 
Piémont et de la Suisse, voisines du mont Blanc ; par M. Arvn. Favre. 
(Présentée par M. d’Archiac.) 


« Je viens de publier deux Cartes. L’une à pour titre : Carte des parties de 
la Savoie, du Piémont et de la Suisse, voisines du mont Blanc, 1861. Elle est à 
l'échelle de ——{-—. L'autre est un transport sur pierre de cette carte; elle 
porte le titre de Carte géologique des parties de la Savoie, etc., 1862. Elle 
comprend le pays renfermé dans une ligne passant par les localités sui- 
vantes : Genève, Annecy, Moutiers en Tarentaise, le petit Saint-Bernard, le 
grand Saint-Bernard, Martigny en Valais, l'embouchure du Rhône dans le 
lac de Genève et toute la côte méridionale du lac de ce nom. Sa surface est 
d'environ 5300 kilomètres carrés et comprend tout le groupe du mont 
Blanc et d'autres massifs fort difficiles à parcourir. J'ai travaillé à la Carte 
géologique depuis 1840, comme le prouvent divers Mémoires déjà publiés. 

» À l'exception de de Saussure (qui s’est occupé fort peu des terrains 
stratifiés) personne n'a décrit cette région d’une manière spéciale. Cepen- 
dant plusieurs savants l’ont parcourue et ont publié des observations dont 
je tiendrai compte dans le travail que je prépare. Parmi ceux qui ne sont 
plus, je citerai les noms de Deluc, Dolomieu, Brochant, Hasenfratz, Buckland, 
Gimbernat, Backwell, Brongniart, Charpentier, Necker, Sharpe, Monsei- 
gneur Rendu. 

» La géologie de ce pays a été figurée sur trois cartes, sur celle de la 
France et sur celle de la Suisse. J’ai été à même de les consulter, mais je 
n'ai connu celle de la Savoie, Piémont et Ligurie qu'après la fin de mon 
travail. 

» Ce travail diffère notablement de ces trois cartes, surtout par la pré- 
sence et le tracé des formations triasique et houillère. Les terrains que J'ai 
reconnus et figurés sont les suivants: 

» 1° Eboulements et alluvions, tous deux de l’époque moderne. Parmi les 
premiers, j'ai tracé près de l'embouchure du Rhône l’éboulement du Taure- 
dunum. Je dois ce tracé à M. le professeur Morlot. 

» 2° Blocs erratiques. Les blocs granitiques sont trop nombreux pour 
être indiqués. L'hypothèse qui attribue leur transport aux eaux n’est plus 
admise. Il faut donc recourir à celle du transport par les glaciers, dont la 
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vérité paraît démontrée par la présence de moraines laissées dans des mon- 
tagnes et abandonnées par les neiges éternelles. La hauteur des blocs assigne 
aux anciens glaciers une puissance énorme. Elle a été de 1220 mètres à 
Bonneville, vallée de l’Arve, et d'environ 870 mètres au Salève près de 
Genève. Les blocs erratiques calcaires sont moins nombreux. Ils forment 
sur la rive gauche de l’Arve, comme je l’ai tracé, un dépôt des plus remar- 
quables. Il a excité la surprise et l’admiration de Léopold de Buch. 

» 3° Le diluvium se compose de graviers à la partie inférieure, de glaise 
et de blocs charriés par les glaciers à la partie moyenne, et de l’alluvion des 
terrasses à la partie supérieure. L'âge des diverses parties de ce dernier 
dépôt se rapproche de celui de l’alluvion moderne à mesure que le niveau 
des terrasses s’abaisse. Nous trouvons donc des traces de grands courants 
avant et après la période glaciaire. 

» 4° La mollasseserapporte à l’époque miocène. La mollasse grise, quiest 
la plus récente, appartient à l’étage mayencien (Heer. Pays tertiaire). L’étage 
aquitanien est représenté par le gîte de lignite et de fougères de Thorens. Il 
est probable que la moilasse de Bonneville correspond an grès de Ralligen 
décrit par M. Heer et par M, Studer. La mollasse marine, qui se trouve 
au-dessus de la mollasse grise dans les cantons de Fribourg et de Berne, 
manque ainsi que le nagelfluhe dans les environs de Genève. A--elle été 
dénudée ou n’a-t-elle jamais été déposée? Il est difficile de le dire. 

» b° Le macigno alpin (partie du flysch) et le grès de Taviglianaz (nom 
d'un chàlet des Diablerets) portent la même couleur. Ils alternent souvent 
ensemble : le premier est une roche marneuse renfermant des débris de 

“2poissons; le second est un tuf volcanique ou trappéen stratifié, formé en 
majeure partie de feldspath et d’amphibole ou pyroxène. Je crois y avoir 
trouvé des traces d’haüyne. Si l’on compare la position de ce grès de Tavi- 
glianaz, placé au-dessus du macigno alpin qui lui-même repose sur le cal- 
caire nummilitique, avec la position des roches trappéennes du Vicentin, 
on arrive à croire que ce sont deux formations de même äge. Dès lors 
l'hypothèse dans laquelle on admettrait que ce grès a été formé aux dépens 
des déjections volcaniques sous-marines des environs de Vicence mérite 
d’être examinée. Ces déjections ont pu être entrainées par des courants 
marins au travers de l’espace que devaient occuper les Alpes. 

» 6° Les calcaires et schistes nummulitiques sont abondamment répandus 
Jusque sur les hautes sommités des Alpes calcaires. Les fossiles sont nom- 
breux; parmi les Oursins j’indiquerai le Conoclypus anachoreta, Ag., C. Du- 
boisü, Ag. V'Echinanthus scutella. ” 
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» 7° La craie est un calcaire gris ou noir avec quelque rares Inocérames. 

» 8° Le terrain albien est très-répandu et très-fossilifere. 

» 0° Le terrain aplien est peu épais. Je l'ai réuni au terrain urgonien qui 
forme de hautes et arides sommités. 

» 10° Le terrain néocomien présente deux facies, l'un jurassique reposant 
sur l'étage corallien, l’autre alpin reposant sur l’oxfordien. Ils ont des fos- 
siles communs et des fossiles distincts. 

» 11° Dans les terrains jurassiques je n'ai fait que deux divisions. Celle 
qui renferme les terrains compris entre le kimméridien du Chablais et 
le lias. 

» 12° Le lins et l'infra-lias ; le premier surtout est très-répaudu et ren- 
ferme de beaux débris d'êtres organisés; mais dans les schistes argileux du 
voisinage de la chaine centrale, tandis que les Bélemnites semblent carac- 
tériser le lias, les Ammonites paraissent indiquer des étages jurassiques 
plus récents. Malgré ces incertitudes ces terrains, étant le prolongement de 
ceux de Bex, du mont Chemin, du col de la Madeleine et du col des Encom- 
bres, paraissent appartenir au lias. 

» 13° J'ai donné ailleurs des détails sur la formation triasique, je n’y 
reviendrai pas. Elle est formée par les couches placées au-dessous de la 
zone à Avicula contorta et au-dessus du terrain houiller. Elle renferme tous 
les grands massifs de gypse plus où moins selifères de cette région. 

» 14° Le terrain houiller présente une abondante flore fossile, semblable à 
celle des terrains carbonifères des autres pays. Il se montre dans plusieurs 
localités où il renferme de l’anthracite, entre autres dans les environs d’Aine 
en Tarentaise. Là il forme tout le centre de la vallée entre le mont Plovezan 
et Pesey. Il s’y trouve en couches verticales et même renversées, et il est 
flanqué de deux côtés par le terrain triasique, qui lui-même est flanqué à 
son tour de terrain jurassique. Le calcaire carbonifère manque. 

» 15° Certains schistes cristallins qui se trouvent à la partie supérieure des 
roches de ce nom, et qui sont en général talqueux on chloriteux, sont-ils 
formés avant ou après l’apparition des êtres organisés ? La présence du gra- 
phite et du calcaire dans quelques-uns d’entre eux semble indiquer que les 
êtres organisés ont assisté à la formation de ces roches et y ont laissé leurs 
dépouilles. On pourrait donc ranger parmi les terrains paléozoïques cer- 
tains schistes cristallins des flancs du mont Blanc des environs de Beau- 
fort, etiles schistes maclifères du grand Saint-Bernard. La ressemblance de 
ces roches avec les roches siluriennes d'Angleterre vient à l'appui de cette 
idée. Ces schistes passent à leur partie inférieure à des gneiss variés, qui sont 
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probablement des roches de sédiment déposées dans des circonstances fort 
différentes de celles qui se trouvent dans la nature actuelle. 

» 16° J'ai séparé la protoginé de la chaîne du mont Blanc des granites, 
parce qu’elle offre un facies particulier. L'un de ces caracteres les plus re- 
marquables est d’être traversée par des joints ou des fissures qui présentent 
une régularité que l’on ne saurait méconnaître. On les voit bien dans la 
course quelque peu périlleuse que l’on fait en suivant la base du massif le 
plus élevé du mont Blanc, lorsqu'on va du col du Géant à l’Aiguille du Midi. 

» 17° On trouve de vrais granites et des porphyres qui forment trois 
autres massifs. Je leur ai réuni le gneiss porphyroïde de Cevins. 

» 18° Enfin j'ai figuré quelques massifs de serpentine, ceux des environs 
du petit Saint-Bernard qui sont liés à des quartzites triasiques et celui en- 
core bien peu connu des environs de Taninge. 

» Quant aux questions générales de l’étendue des mers, de l'origine des 
montagnes, etc., je ne puis les traiter ici. Cependant je dirai relativement à 
la première que je ne saurais voir des rivages de la mer là où cessent du 
côté de la chaîne des Alpes les terrains compris entre le néocomien et le 
macigno alpin. Ils se terminent en effet sur un escarpement dont fait partie 
celui des Fiz, montagne célèbre depuis Brongniart; cet escarpement est 
évidemment le résultat d'une rupture. Ces terrains se rapprochaient donc 
beaucoup plus de l’emplacement occupé aujourd'hui par la chaine des 
Alpes, qu'ils ne le font maintenant. Ont-ils recouvert cet emplacement 
comme il l’a été par les terrains triasique et jurassique? C’est discutable. 
Quoiqu'il y ait eu dans cette région des Alpes une ou plusieurs iles à l’é- 
poque carbonifère, il fant remarquer que les terrains triasique et juras- 
sique se trouvent sur les flans mêmes du mont Blanc et ont été rompus et 
renversés par son soulèvement. Ils s’étendaient donc sur l'emplacement où 
se trouve cette chaîne. Mais les terrains plus récents (crétacés, ete.) sont 
plus éloignés de cette chaîne que les terrains jurassiques. Du côté du nord 
ils se trouvent aux Fiz, et du côté du sud on ne les retrouve que dans les 
environs de Varèse en Lombardie. Il est donc difficile de comprendre si la 
mer crétacée s’étendait sans rivage des Fiz à Varèse, ou si une terre plus ou 
moins grande séparait en deux parties la mer crétacée. 

» Quant au mode de formation des montagnes, je ne saurais signaler dans 
ces chaines de discordances de stratification ; les contournements sont trop 
puissants, trop variés, et les renversements trop complets, pour que l'on 
puisse en découvrir. On voit cependant le trias reposer tantôt sur des roches 
cristallines ou paléozoïques, tantôt sur le terrain houiller. Mais en général 
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on voit si peu de discordance de stratification, que toutes les couches de- 
puis le terrain triasique jusqu’au macigno alpin paraissent avoir été façon- 
nées par une même action et par un même mouvement, et je serais disposé 
à ranger sous ce rapport la mollasse avec les autres roches, si elle pénétrait 
plus avant dans les vallées alpines. » 


GÉOLOGIÉ. — Formation des iles de corail de la mer du Sud ; par 
M. V. pe Rocuas. (Extrait d’une Lettre à M. de Quatrefages.) 


« Au sujet des iles de coraux, hautes ou basses, permettez-moi de vous 
soumettre quelques observations qui ne concordent pas avec la théorie de 
leur formation telle que je l'ai lue partout. Dans cette théorie l'édifice co- 
rallien, soit qu’il ait été construit sur un bas-fond, sur un crique volca- 
nique, sur les rivages d’une terre quelconque, l'édifice corallien, dis-je, 
s’arréterait dès qu'il serait arrivé au niveau des plus basses marées ou près 
de la surface de l’eau, et ce seraient ensuite les vagues qui achèveraient 
l’œuvre des polypes en jetant sur l’écueil du sable et des débris de toutes 
sortes. J'ai bien constaté la vérité de la première partie de cette théorie, 
mais la fin m'en a paru erronée, permettez-moi de le dire. En effet, dans 
toutes les îles de corail que j'ai vues, depuis l'archipel Paumotou ou des Iles 
Basses, jusqu’à celles des côtes des Viti, de la Nouvelle-Calédonie et de la 
Louisiade, on trouve le corail à la surface du sol; non pas le corail brisé et 
roulé tel qu’il aurait pu être lancé par la vague qui aurait miné la base ou 
les flancs de l’écueil, mais le corail adhérent en une seule et même masse, 
tel qu’il a dû être construit, sauf l’usure et les dislocations produites par 
les mains de l’homme, par les arbres qui croissent à la surface, etc, Voilà 
ce que j'ai vu, non-seulement aux îles Loyalty, bien évidemment portées 
hors de l’eau par un soulèvement, mais à Anaa et Faaroua, dans les Paumo- 
tous, dans les îlots sans nom et couverts de végétation qui avoisinent l'ile 
des Pins en Nouvelle-Calédonie, dans des îlots semblables de l'archipel 
Viti, à l’île Adèle, dans l'archipel de la Louisiane. Il me paraissait bien 
évident dès lors que c'était, non pas la vague , mais un soulèvement, qui 
avait achevé l’œuvre des polypes coralliens en portant au-dessus de l’eau 
l'édifice devenu leur tombeau. — Par contre, j'ai vu des multitudes d’écueils 
plus ou moins grands dans les parages précédemment cités et sur la côte 
orientale d'Australie, qui étaient alternativement couverts et découverts par 
les marées, qui ont été signalés par des voyageurs déjà anciens (Beechey, 
d'Entrecastaux, Baudin et les ingénieurs-hydrographes qui ont construit 
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les cartes dont nous nous servions), écueils qui depuis longtemps restent 
au même point, sans doute à cause de la mort de leurs architectes, et qui 
n'arrivent pas à dominer définitivement la surface de l’eau faute d'un sou- 
lèvement. Qu'un jour ou l'autre celui-ci survienne, et ce seront des îles 
habitables comme les précédentes. — « Pas d’ile de corail sans un soulève- 
» ment qui pousse hors de l’eau l’écueil abandonné par les polypes, » telle 
est l'opinion que m'a suggérée l’observation et que j'ai l'honneur de vous 
soumettre à propos des Loyalty. » 


ME. BuexamD, principal du collége de Saint-Flour (Cantal), transmet une 
observation qu'il a eu occasion de faire sur lui-même concernant l’action 
heureuse du lait froid pris en boisson durant un accès de colique néphré- 
tique. 


M. Mani prie l’Académie de vouloir bien lui faire connaître le jugement 
qui aura été porté sur sa Note du 14 juillet concernant le filtrage des eaux 
destinées à la consommation des grandes villes. 


Renvoi à M. Daubrée, qui avait été invité à prendre connaissance de cette 
Note. 


La séance est levée à 4 heures un quart. F. 
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